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Bulletin politique.

La question de l'amnistie a été de nouveau
posée devant la Chambre des députés ; mois
c'est le pays tout entier qui recueillera les
çuBeignementi qui ressortent de cette dis-cussion.

M. Lockroy a élé sans pillé pour le minis-
lère et M. Le Royer sans pitié pour les exilés
de la Commune. Des vérités utiles se sont
dites des deux parts, et peut-être à l'insu des
orateurs.

M. Lockroy s'est demandé s'il y a beau-coup
de ministres qui soient dignes d'être

déportés. On ne peut pas aller plus loin dans
l'apologie de la Commune.
Toute l'argumentation de M. le ministre

de la justice, lous les faits infamants qu'il
a entassés à la charge des graciés el des am-nistiés

se dressent conire le gouvernement
lui-même qui voudrail, aujourd'hui, mais
Irop lard, arrêter le courant qui l'emporte.
La lègique est du côté des partisans de la

Commune, laquelle fui une instruction mal-heureuse
, tentée en face de M. Thiers qui

avait fail l'instruction heureuse de Juillet
i830, en face de M.Grévy et des vieux répu-blicains

qui avaient fait l'instruction heureuse
de 1848, en face des hommes du 4 Septem-bre

!
Les insurgés de la Communeauraient eu|

leur colonne commémorative et leur décora-j
lion glorieuse s'ils eussent vaincu le raaréchaL
de Mac-Mahon el M. Thiers I! i

C'est l'histoire de la Révolution. La Répu-blique
actuelle sortie de la révolutionne peut

condamner la Commune... et M.Thiers élail
dan» le vrai quand il se demandait avec
anxiété de quel côlé élait le droil.

Le droil n'élail ni parmi les insurgés de
Septembre ni chez les insurgés de Mars ; le
droil était dans le représenlenl du principe

national del à monarchie françaistî, dans la
If^gilimité qui, ne devant rien à la révolution,
pourra seule la vaincre pour le repos de la
France el du monde.

La séance de mardi n'est pas de celles qui
doivent rassurer la diplomatie européenne.
Si M. do Bismark se félicite de noire politi-que

intérieure, i! n'en est pas de mêmes des
puissances amies da la France. Le pro-gramme

du prince GortschokolT approuvé
par l'empereur de Russie nous apprend que .
celte puissance , qui nous surveille, ne veut i
nouer avec la République de M. Grévy au-cune

amitié solide.
La République donne aux yeux de l'Eu-rope

le speclacle de l'ilote ivre.

Il règne en France une sorle de conspira-tion
ténébreuse qui empêche les voix du de-hors
d'arriver jusqu'à elle et d'éclairer la

pire de ses décadences:
L'école sans Dieu.
Il y a qualre-vingls ans. JafiFerson, prési-dent

de la République des Etats Unis d'Amé-rique,
disait avec un sens profond et prophé-tique:

« Etant donnée noire organisation politi-
» que et sociale, l'école religieuse du di-
» manche est la seule insiitution qui nous
» offrira la chance d'éviter l'écueil sur lequel
» a sombré la République française. »
L'année dernière, au lendemain d'un at-|

tentai conire sa personne, l'empereur d'Âlle-|
magne, arrivé au sommet de la puissance, ài
l'âge où les grandes vérités font sentir leur^
approche, laissa tomber de ses lèvres les pa-roles

suivantes :
« Avant toutes choses, il esl essentiel que

» le peuple ne perde pas le sentiment reli-
» gieux. »
Trois semaines après, un nouveau crime

élait commis, non plus par un homme du
peuple, que l'ignorance ou la misère pou-vait

égarer, mais par un homme du monde,
uo savant, un docteur des Universités d'Etat,
un élève des écoles laïques, où tout s'ap-prend,

excepté les droits de Dieu et les de-voirs
du citoyen chrétien^

Le gouvernement de l'empereur demanda
au Parlement des lois de police exception-nelles

pour protéger la famille, la pro-.
priélé, la patrie, le souverain, contre les for-faits

du matérialisme ignorant ou scientiû-
que.
Il y a un mois, à la Chambre des commu-nes,
un ministre anglais, répondant à une

interpellation sur l'enseignement el sur les
catholiques d'Irlande, fit observer que les
insanités dont était capable un ministre de
l'instruction publique en France avaient
sans doute Iroublé l'esprit de l'inferpella-
leur, puis il ajouta :

« Les députés anglais ne doivent pas ou-
0 blier que le gouvernement de la reine esl
1^ un gouvernemeul chrétien, respectable et
» libéral. »
Il y a quelques jours, un journal italien

publiait la dépêche suivante, datée do Ber-lin
du 11 décembre :
« Notre correspondant berlinois assure

que l'empereur Guillaume, en recevant la
nouvelle de l'atlenlat contre le czar, aurait
dit, après quelques moments de silence et
de réflexion ;

« Si nous^ ne changeons la direction de
» notre politique.; si nous ne songeons pas
» sérieusement à donner une instruction
& saine et solide à la jeunesse ; si nous n'ac-
» cordons pas la première place à la reli-
& gion ; si nous prétendons gouverner seu-
» lement par des expédients au jour le jour,
» nos trônes seront renversés et la société
» sera aux prises avec les plus terribles évé-
» nemenl?...

» Nous n'avons plus de temps à perdre,
» et ce sera un grand malheur si lous les
» gouvernemenls ne tombent pas d'accord
» sur Cette oeuvre salutaire de répression. »

Ces manifestations diverses ont retenti
dans le monde entier comme un jugement
suprême.

De toutes parts en Europe et même en
Amérique, il n'y a qu'un cri.

L'école sans Dieu, c'est l'ennemi!
L'école chrétienne, c'est le salut!
L'ennemi a pris en France sa position de

combat, position formidable où il chemine

pas à pas sous l'impulsion du gouvernement
français lui-même, si bien qu'il ne peut en
être délogé que par un changement radical
dans les pouvoirs publics.

Ce changement esl, en principe, dans la
Constitution, en fait, dans la force dei cho-ses.

Il esl imminent
Qui opérera celle évolution?
Sera-ce la République, la Commune. OU

leCésarisme?
Sera-ce l'imbécililé, le sang ou l'hypocri-sie?

Sera-ce M. Gambetta, M, Louis Blanc ou
M. Jérôme Bonaparte?

Ce sont des questions qui se posent, dil-
on, dans certaines chancelleries, avide» d'a-grandissements

pour la nation el d'abaisse-ments
pour la France.

Chronique générale.

M. Waddington, afTirme-t-on aujour-d'hui,
d'après des bruils qui viennent de

l'Elysée, n'accepterait pas le programme de
M, de Freycinet et se retirerait définitive-ment

du cabinet aussitôt après la clôture de
la session.

* *

SI
Feaiîlclon t!e l'Echo Saumarois.

L'AIITOIE Dil
{Suite.)

— Je n'aurai pas l'égoïsme de me plaindre, con-
tinua-i-ii BUmilieu du grand silence; mais d'An-
8l«ie»n m'avait fort délaissé ; il vous «vait rencon-trée,

madame ; vous lui donniez le bonheur, tandis
Que le pauvre Sébastien de Madiran ne pouvait lui
donner que le dévouement des vieillei amitiés ;
qui donc l'accuiara d'aveir choisi la part la plus
enviable t

Il lalua avec l'antique courtoisie d'un tiicle dii-

Piru.
— Ce n'est certes pti votre humble serviteur,

BitdaBie, depuis qu'if a, pour la première fois,
l'bonneur d'enirevoir la veuve de son ami.
• Le nom de Madiran allait achever la déroute
intérieure de U comtesse, quand on domestique
Pwutj It bouilloire d'argent à la main. Elle balbu-
lia froidement une invitation à prendre le thé, afin

oe pas suspendre plus longtemps le lunck de
•«» visiteurs.
Elle n'aviit pas fail U noiodr» réponse i U, de

Madiran, autre que le banal sourire d'une maîtresse
dfi maison en face d'un inconnu. Celle diversion lui
parut propre à distraire l'auditoire ; mais comme
elle sentait la nécessité de parler et que le sang-
froid lui faisait défaut, son angoisse intérieure se
traduisit par un regard dur à l'adresse du malen-contreux

vieillard.
— Pauvre petite Emmeline 1 pensa celui-ci, en

recevant cet air glacé.
— Monsieur, dit enfin la comtesse, en venant à

lui une tasse de thé k la main, convenez avec moi
que je suis excusable aussi de n'avoir pas compris
tout d'abord vos souvenirs de jeunesse : c'est de
l'hébreu pourmon ignorance.
— Je pirdonne 4 votre mari, madame, de ne |

vous avoir pas parlé de moi : en lui prenant le -
coeur, vous ne pensiez pas que la mémoire allait
suivre.

— Le comte ne madrigalisail pas aussi bien que
vous. Avez-vous été son maîlre de littérature 7 dit-
elle méchamment.
— Non, madame la comte.«5e, il était le mien.
Elle se multipliait au milieu de ses hôtes comme

jamais encore on ne l'avait vue le faire. Rien n'était
bien que servi par ses mains, el le papillon voltige
dans un parterre avec moins de grâce que Gésarine
ne s'agitait dans l'angle du salon embaumé de la
plante chinoise . entre le samevar éclatant et les
P&tisseries affriolantes.

Ce manège allait-il rompre enfin cet entrelien
difficile, où elle sentait dangereux de mettre de
l'aigreur et impossible de déployer de labieaveil-
lance ?

Ce vieillard était tropdu monde pour se montrer
vulgairement maladroit. S'il la poursuitjit ainsi,
c'est qu'il voulait Se venger sur elle du refus qu'elle
avait, la même année, Infligé à son fils Robert. Le
nom de Madiran lui ouvrait les yeux.

Son esprit, frappé de cette pensée , fit une évo-lution
subite.

Robert l'avait dépeinte à son père comme une
femme odieuse, incapable de comprendre sa valeur,
de répondre k ses sentiments, el qu'il était juste de
punir d'un tel manque de goût par le premier
moyen que lui fournissait le hasard.
En ce cas, il était habile à elle d» prouver à ce

pare mécontent qu'on résistait mal k sa grâce en-chanteresse,
et qu'elle n'était point si coupable de

ne pouvoir donner sa main à tous ceux qui la solli-citaient.
Prompte dans ses résolutions , Césarine

redevint instantanément ia sirène de ses jours de
triomphe. Son sourire, ses regards, «es gestes, sa
pose, subirent une métamorphose nouvelle.
Elle oublia presque ses amis, pour ne plu» avoir

de séductions qu'à l'adresse de cet ennemi nouveau
qu'il s'agissait de charmer.
— Venez U, monsieur, lui dit-elle en mettant

dans sa voix une cilioerie inattendue, et causoni

On a distribué le projet de loi suivant :
A r t i c l e u n i q u e . — L'article 162 du Code

de commerce est modifié comme il suit :
« Art. 162. — Lo refus de paiement doit

êlre coBslalé le surlendemain de l'échéance
par un acte que l'on nomme protêt, faute de
paiement. Si ca jour est un jour férié légal,
le protêt sera fail le troisième jour. »

Les Comités libres de charité, è l'instar
de ceux de Paris, se forment partout, et par-tout

ils rencontrent les mêmes sympathies
et recueillent, dès la première heure, des
sommes assez importantes pour pourvoir
au soulagement des misères les plus gran-

uo peu de ces iffeclions disparues , non éleiate»,
qui ont laissé dans votre vie, comme dans ia
mienne, un sillon profond.
II. de Madiran s'attendait h beaucoup de chose»

de la part de cet esprit léger, mais point k celte
volte-face. 11 ne s'en laissa, toutefais, ni déconcer-ter,

ni éblouir. Puisqu'on l'engageait à causer de
son vieil ami, il le fil avec chaleur, avec tact, avec
sobriété, ne cherchant plus ni à froisser, ni à émou-
, voir la comtesse, mais bien plutôt à la rassurer.

Quand elle se crut à peu près certaine , da son
côlé, de n'avoir pas affaire à un ennemi déclaré,
mais seulement à un original, la comtesse aban-donna

ce sujet de conversation, sans cesser de se
montrer lout à fait charmante.
Elle parla de son hôtel ressuscité, ce qui fournit

b M. de Madiran l'occasion de se déclarer son heu-reux
voisin.

Du doigt, i! pouvait montrer le parterre qui con-finait
au jardin de l'hôtel et prétendit même avoir

découvert dans la muraille certains vestiges da
petite porte murée, qui devail fort abréger la
route aux anciens propriétaires des deux ha-bitations.

M. de Madiran regretta gaiement la petite
porte. ,
— Bah ! fil 11 comtesse avec un rire de bon au-gure,

vous viendrez par la grandeet me ferez plai-
«ir en la franchissant souvent, tandis que voire
porte dérobée ne me dit riea qui vaille.,. C'est



des c l des nécessilf's les plu» impérieuses.
Quelques exemples que nous avons sous la
uiain loroul com|)rendro aTcc quel élan la
charité catholique essaie de se mettre au ni-
Tcau des calamité» publiques.

Dès le premier jour do leur installation,
le» Comit(5« charitables et libres onl recueilli :
èArra», 13,000 irancs; ô Douai, 21,000 fr.;
à Poitiers, 4,000 Ir. ; à Tour», 21,000 fr. ;
i Amien», 14,000 tr. ; à Troyes, 3,000 fr.;
à Vesoul, 3,000 tr. ; à Orléans, 13,000 fr. ;
à Lille et i Rouen, oh les Comités fonction-nent

depuis plusieurs jour», le chilTro des
sûuicriptions est considérable.

Voilà d'houreui et beaux résultats que
n'obtiendra jamais la philanthropie républi-caine

el matériolitte.

• •

Les préfet» coaamencent à se mettre en
mesura de distribuer les oUocalion» de se-cours

ToU^e» par les Chambres et réparties
par le ministre de l'intérieur. A cet eflfet, ils
•'entourent d'une commission spéciale pour
les guider dan» celte délicaie mission.
Nous no savons pa» encore quel sera l'es-prit
qui présidera à la formation de ce jury

de charité; mai», si nous en jugeons par
le» trois premiers échantillons que nous
avon» sou» les yeux, cel esprit sera détes-table.

M. le préfet do Lot-et-Garonne a choisi
dans lo conseil général, lo conseil munici-pal

et dans la liste des maires du déparle-ment
les honames qui se recommandent à

8P8 préférences, plus par leur républica-nisme
prononcé quo par leurs habiludes de

charité. Pas un prêtre, pas même un seul
conservateur n'a étéadmis !

Lo même exclusivisme se remarque aussi
dans la commission nommée par lo préfet
de la Somme.

Le préfet de la Haute-Garonnea fait une
eicopiion en faveur de S. Em.le cardinal
archevêque el du pasteur protestant de Tou-louse.

C'est quoique chose.
Dans d'autres départemenls, l(;s préfets

de la République n'ont pas encore daigné
constituer les comités. Selon ces salisfait»,
les misères i soulager ne sont donc pas ur-gentes

T
• *

La misère esl lellemenl gronde dons Pa-ri
», que les vingt arrondissements fournis-sent

i l'adminislralion g(^nérale de l'Assis-tance
publique une moyenne par jourda

deux mille demandes do secours en argent.
Sur ce nombre, il parait que les trois

quarts sont rejetées. Cinq cents indigents, à
peine, sont secourus,

La moyenne des sommes en argent dis-tribuées
à domicile est de dix francs par

téta.
L'administration générale de l'Assistance '

publique sort de ses caisse», pour venir eo
aide aux malheureux, une moyenne de qua-tre

mille franc» par jour.

•

Le M o t d ' O r d r e commence à exploiter la

misère contre le gouveriiemont et coutro les
classe» riche».

Au lieu de savoir gré à ceux qui donnent
de co qu'ils doimonl, lo feuille communarde
s'élève contre eux :

« Les sommes réunies, dit-elle, pornis-
senl colossales. Snvcz-vous cotnbien cela
fait, trois cent mille francs que nous don-nons

aux pauvres inserils aux Bureaux de
bienfaisance? lih bien, cela fait trente sous
par tôle, La misère, l'olroce mi.sère, s'étend
partout comme une lèpre. Le F i g a r o le di-
lail justement dimanche, cl nou» sommes
heureux que ce soit ce moniteur de» classes
riches qui l'avoue, tous ces monceaux d'or
vont disparaître comme un seau d'eau dans
le sable.

» Et, ajoutait-il, ne vous imaginez pas
que c'est co froid exceptionnel qui o créé
cette misère. C'est toujours à pou près la
môme chose. Seulement, en temps ordi-naire,

celte misère glt silcmcieuso et cachée,
tandis qu'aujourd'hui tout ce qui so taisait
parle, tout ce qui so cachait se montre,

» Rien do plus vrai ; mais, en taisant cet
aveu, le journal essentiellement conserva-teur

n'a pas vu l'effroyable accusation qu'il
portait contre cet ét(>l social, où en tout
temps une misère épouvantable gil silen-cieuse

et cachée, et où tous les dons faits par
les jouisseurs, pourétre conservés dansleurs
jouissances, ne sont qu'une goutte d'eau
aussilôl disparue dans lo sable.

» C'est cela, la sociélé. C'est cela que, se-lon
vous, il laul conserver; c'est cela, que,

selon nous, il faut changer. En eCfet, vous
avez raison, quel que soit l'argenl quo vous
donniez, quels quo soient les flots d'or que
vous répandiez, vous n'arriverez jamais,
non pas à supprimer, mois seulement à sou-lager

sérieusement la miièrc. C'est là le
chancre qui ronge la société moderne com-me

l'esclavage rongeait l'ancionne; et ces
deux maux viennent de lo même cause,
l'exploilalion de tous au profit do quelques-
uns. »

Inutile d'ajouter que le M o l d ' O r d r e ne
propose aucun remède et que toul se borne
de sa part h des excitations aux pauvre»
contre les riche».

La République française s'est mise h la téte
des journaux républicains pour la campagne
entreprise conire M. Saint-Genest, du F i g a r o ,
au sujet des comités libres et des nouveaux
Bureaux de bienfaisance.
Elle disait l'autre jour :

n M. de Saint-Genest triomphe; comme
dernier défi il nous apprend que le mot
d'ordre de la campagne qu'il mène « c'est
Dieu ! »

« Le Dieu qui inspire l'esprit de sacrifice,
» l'amour de ses semblables, le dévouement
» à la patrie, la passion de toute ce qui est
» noble et grand. »

» Allons-nous donc être battus, et la vic-toire
ne reslerail-elle pas aux gros batail-lons
sur le terrain de la charité comme sur

le terrain politique? Les républicains, les
plus nombreux, seraient-ils les plus pau-vres

ou les moins bienfaisants? Le F i g a r o ,

tout organisé pour cetlo course, esl parti \
avant nou», arrivera-t-il le premier? Ne le ;
rattroporons-nous pas? No le dépasserons- ;
nous pas?

» Déjà huit journaux républicain» ont
souscrit el publié leurs premières listes.,,

» Tous auront à coeur, nous en sommas
sûr.% de relever lo gant que nous jetleM,
Saint-Genest..,»

I.o lendemain, M . Saint-Genest répliquait
dans lo F i g a r o :

€ Jo |tuis ravi quo deux listes soient ou-vertes
rl'unfl dans les journaux radicaux,

l'autre ici môme. Comme cela, les pauvres
recevront plus de secours, et chacun saura
ce qu'il fait,

» Toul ce que je demande, c'est qu'on en-voie
ô l'une ou à l'autre.

» Désormais, lecteurs, vous ôtes bien
avertis,

» En envoyant voire argent aux comités
libres, vous l'envoyez aux anciens adminis-trateurs

qui étaient IA depuis vingt. Ironie,
quarante ans, entourés de restime publique,
aimés des pauvres, connus des riehes, dis-tribuant

lo» nuoiônes en dehors do toute
préoccupation d'égliso ou de parti.

» Si, au contraire, c'est aux nouveaux
bureaux républicains, vous envoyez votre
argent à des hommes qui précisément ont
été choisis pour foire do la politique, gens
inconnus des pauvres, inconnus des ri-ches,

inexpérimentés dnns la bienfaisance,
adminisirateurs vraiment extraordinaires,
qui comptent dnns leurs rangs des mar-chands

de vins, dos employés de lavoir, des
vachers, des piliers de masiroquel, des an-ciens

garçons d'assommoir,., par exemple,
tous républicains. »

* *

Le J o u r n a l officiel annonce qu'à la suite
do l'enquôle sur les événements de l'Ecole
d'AUort, lous les élèves ont élé réadmis,
excepté douze.

On lit dans le P a r i s J o u r n a l :

Notre colloboraleur, M, Louis Teste, a
reçu cette letlre :

« Monsieur, dons un de vos derniers
articles, vous parlez de la modeste liste c i v i le
du président Grévy, et vous comparez « l'é-conomie

» des deux présidents Thiers et
Grévy.

» Que Thiers ait été économe, e o n e e d o;
mais que dire de M. Grévy, qui touche une
liste civile supérieure du double de celle de
M. Thiers, qui ne touchait que 600,000
francs en tout et pour tout, tandis que
l'austère Grévy palpe 1,200,000 fr., comme
en fait foi lo chapitre 1" du budget, ainsi
conçu :

» Trailement du Président de la Répu-blique
600,000 fr.

» Frais de représentation. 300.000
» Frais do voyage 300,000

1,200,000 fr.
» Le plus joli d e l à chose, c'est que M.

Grévy reçoit des frais de réception, et ne ^

reçoit jamais ; il palpe des frais de vm"
et depuis un an vl n'o circulé que d,, l^^f^'^.
Monl-sous-Voudrey, sons compter n'^'-M
impitoyablement rayé les créciitsdehilr ^
sance ouverts à l'Elysée parM
M. le maréchal do Mac-Mnhon.

M' l̂^'^nfai'*
M. de Ma^on W j

» A un autre point de vue « » -,
de toucher des frais sans faire tû '^' f̂oii
l'emploi qu'indique la loi ? '^' ŝ fo^^^

rail
» Un mol de réponse par u ;„

. J t beaucoup do monde d'emlZ'''"'"'fe-
nous voudrions ôtre fixés surr„ cap
M. Grévy.» ' ^"«lériié

Renvoyé à M. Duhamel.

On a annoncé la mort de M. Eiig»
Claude Minié, inventeur de la carabineT-
porte «on nom. Néà Paris en 1804, M
nié s'engageait comme simple soldatété',
quelques-unes des campagnes d'Algérie 5
conduite et son travail l'avaient fait paj," ,
au grade do copitaino dans un balailion 1
chasseurs à pied, lorsqu'il conçut l'idée d!
perfectionner l'orme de ce corps d'éliio- ii
inventa lo carabine Minié dont les atnéliôrj.
lions portaient sur la forme et la fabricniioij
des balles, des cartouches et du canoti. Dé-
coré en 1849 ot nommé chef de bataillon
hors cadre en 1852, M. Minié neconsenlit
ni à exploiter ses inventions en prenant un
brevet, ni à quitter la France pour les an-
pliquer en Russie uvec un grade supiSrleur
M. Minié avait pris sa retraite en 1858 «î
avait été appelé en Egypte pour diriger une
manufacture d'armes et une école de lir éts-
blies ou Coire. Il est mort à Pari».

Etranger.

EsPAGKK. — La crise gouvernemenlale è
Madrid ne paraît pas devoir cesser de silôl.

Les Cortès ont élé ajournées sans fixatiotî
de délai pour la reprise des séances, par
suite du refus des députés de l'opposition
do conlinuer à siéger. Ceux-ci exigent tou-
jours de» excuses de la part du président du
conseil qui, de son côté, résiste à celle pré-
tention. Le conflit peut durer longtemps.
Tout cela, du reste, n'est qu'un prétexte:

au fond, quoi qu'en disent les proposants,
c'est une crise révolutionnaire qui se pré-pare.

Il ne faut pas oublier que dans la Ifl-
meuse séance où le ministère s'est présenté
aux Corlès et où il a été si mal accueilli, on
a crié dans les tribunes: « Vive la souve-raineté

nationale I » Ce cri, en Espagne,
équivaut à celui de : Vive la République I

La ïiiuatlon se complique encore de l'in-surrection
de Cuba, qui a repris de plus

belle. Les concessions de Martinez-Campos
n'ont produit qu'un apaisement temporaire.
La véritable question qui se débat les armes
à la main, c'est celle de la séparation dei»
colonie de l'Espagne.

L'or américain n'est pas étrangère celle
insurrection. Les armes mêmes, dit-on,sont
fournies par le» Etats-Unis; et parmi les
bandes qui révolutionnent le pays, on trouve

compromcllanl,
— Rssiurez-vous, madame, de respectable»

brancbe» de lierre lui assurent une clôture éter-nelle.
11 faudrait dépouiller mon jardinet, et, grâce

à Dieu, me» jambes d'octogénaire me permettent
«D détour rendu bien facile par voire accueil.
Puijqu'il lui fallait subir le père, Césarine voulut

au moins s'assurer que la fils lui serait épargné.
Bravement elle interrogea.

— Monsieur votre fils voyage-t-il encore ?
~ Robert?... Non, madame. Il vil près de moi

depuis près d'une année.
— Kl poisède-l-il, comme vous, le culte d«»

louvenirs f
Le mot avait une double portée. M. do Madiran

le prit comme il élail dit.
— Point, répondit-il, Robert esl de la jeune

école, de celle qui secoue les souvenir» les plu»
attrayants.., lorsqu'ils gont inuliles,

— Nous le Uisieron» donc auiii aux plaisirs de
U jeune écolo, dil-elle avec vivacité, toute charmée
d'avoir élé si bien compriie par le spirituel vieil-lard.

Mail alors que lui voulaif-il 7 Rien antre chose,
vraisemblablement, que ce plaisir aimé des vieil-lards

de fnirfl revivre un iaslant les personualilé»
•ffacée» du grand livre de ce, monde.
Cette nouvelle illusion devait s'envoler fc IOB

<our. Au tpoment où, dans le salon plein d'anima-tion,

on s'entretenait du prochain bal de la com-tesse,
la voix cassée du fâcheux jeta cette interra-

galion stupéfiante :
— Madame la comtesse, ne nous réservez-vous

pas la joyeuse surprise de voir votre chère et char-mante
fille ouvrir le bal en face de vous, dans le

gracieux épanouissement do sa dix-neuvième année?
Ge fut le coup de foudre. Le» lèvres de Césarine

blêmirent sous le rose do Chypre qui les transfor-mait
en grenade enlr'ouverte.

M. da Madiran «vait le monopole de l'aisance
dans les moments difficiles,
— Je sais que sa sanlé délicate vous a longtemps

privée dubonheur de la conserver auprès de vous.
Mais son séjour prolongé & la campagne en a fait
une belle el forte jeune fille, que vos amis vont
réclamer avec moi.
Et son regard circulaire chercha l'apprtbation

de» visiteurs.
Les visiteur», à vrai dire, s'ébahissaient plus du

trouble de la comtesse que de l'âge hautement di-vulgué
de celle fille gênante.

Elle eut encore la présence d'esprit de le devi-ner,
au milieu de la plus profonde contrariété qui,

de sa vie, eût bouleversé son égoïsme.
Ce vieillard , odieusement indiscret, c'était le

vengeur de st fille 1... Où donc l'avait-il connue ?
—• li«nsieur, répondit-elle avec un effort enve-loppé

do roielleui «ourire, j'ai bonne envie d«

vous gronder. Vous m'enlevez, par votre amicale
interrogaiion, le plaisir que je roe promettais de
vous surprendre tous.

— Vous nous donnerex M"* Emmeline ?
— En aviez-vou» douté ?
— Oh! madame!... une tille de l'âge et du

charme do M"* d'Anglejean est une trop belle
parure pour que votre tendresse maternelle, unie
à votre bon goût, veuille s'en priver davantage.

— J'attendais que mon installation fût complète
pour l'appeler auprès de moi.

~ Alor» nous no pouvons manquer de la voir
bientél.

— Je vou» l'aurais .présentée quelque soir ino-pinément...

— C'est pourquoi vous ne nous en parliez pas,
dil un visiteur naïf.

— Eh ! sans doute. C'est une enfanl toute neuve,
que le monde effraie beaucoup. Mesdames, vous
m'aiderez h la transformer.

— Ce serait grand dommage ! répondil le vieil-lard
; il m'a élé fail, naadame la comlesse, un si

séduisant portrait do votre chère fille , que toute
relouche me paraîtrait une inutilité, sinon une im-prudence.

Césarine avait les yeuXdursel la voix serrée it la
gorge par le dépit, flot niontanl qui l'étoulTait :
son sourire restait immuable. Ses petites mains
tioe», o<i le sang courait en fibrille» bleue», éprou-vaient

la folle tentalion de s'allonger ea griff«'
acérées : leur geste demeurait caressant.

[A tuivre.) CLAIRE DS CIANBK»«W'

T h é â t r e d e î l l a o B î H i r »

Direction CHAVAWNKS,
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LB PLUS GRAND SCCCÈS DBAMATIOOE

Grand drame nouveau en 6 actes, de MM. Rocbard.
Hubert el de Trogoff,

Les principaux rôles seront joués par MM. Féljï
Mass, Asch. Tony, Dalleu, Leprin, Constant, G"''
raud. M»" Hemme, Mass, ¥ernhes el Boulangeoi-

L'action se passe en Bretagne.
Vu son importance, cet ouvrage sera joué seul.
S'adresser, pour la location, chez M. CovU^^J^

rue de la Comédio, el, pour avoir des carte»
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

Bureaux à T U. l/'A", rideau à 8



«aiicoup de Yankee». Le gouverneoiiint de s
Xpw-York enlend mainleuir et appliquer I
Vrtout la doctrine do Munroë, qui dénie i
K% Etats d'Europe le droit de posséder un
^ul po""** '^^ territoire américain. Les
ifliéricoins veulent expulser l'Espagne de
fuba, comme ils ont fait jadis échouer l'em-
oira de i^iaximilien au Mexique, comme ils
sont opposés aujourd'hui uu percement de
l'isihrae de Pa,nam.'i par les Européens.
Comme on le voit, la situation esl difficile

pour Don Alphonse aussi bien à l'intérieur
L'à l'extérieur ; et son fragile gouverne-
penl semble menacé par des embarras
inextricables.

ANGLETERRE. — Pendant qu'en Irlande, à
l'exceplion du comté d'Âolrim,où les fer-
tniers ont p,^yé régulièrement leurs ferma-ges

à leur propriétaire, lord Robert Monta-
gu, les agitateurs conlinuent leur sinistre
cnràpng"^ et insultent la reine; on s'occupe
en Europe de la question agraire de façon à
laisser croire que, pour ne pas être sédi-tieuse,

l'agilalion do ce côté n'en sera pas
moins vivo, en faveur de la création d'une
nouvelle classe do propriétaires fonciers,
c'est-à-dire les paysans. L'heure parait être
venue où la démocralio dans lo Royaume-
Uni est déterminée à affirmer ses droits, ;
malgré la preuve manifeste que celle agraire
ne peut manquer d'êlre funeste aux paysans
eux-mêmes el à la production du sol.

Le ministre de la guerre a décidé que, à
compter du janvier prochain, les actes
d'engagement volontaire pourront être reçus
pour le régiment d'artillerie de marine* et
pour les quatre régiments d'infanterie do
marine.

Une amélioration , donl nous félicilons
M. le ministre de la guerre, dit le Constitu-tionnel,

a élé introduite dans les postes. Le»
militaires no font plus qu'une heure de
faction.
On leur recommande de marcher le plus

possible, et quand ils so réfugient dans leur
guérite, ils ont sous leurs pieds, et même
dans les reins, une grande quantité de
paille.

Si on lour donnait une boisson réchauf-fante
vers les premières heures du matin,

on compléterait le système des bons traite-ments
qui sonl dus aux hommes qui gardent

no.s personnes, nos édifices et nos grands
établissemenls publics.

C l i r oB ip e Locale el de l l t i e sl

Le froid sévit toujours avec intensité.
Le thermomètre est descendu cette nuil à U
degrés. Aujourd'hui vendredi (midi), il est
encore à 3 degrés au-dessous de zéro.

ADHÉSION des Habitants à l a Protestation
f du Clergé de Saumur.

Nous, soussignés, adhérons à la Proies-'
talion de MM. les Curés da Saumur contre
la composition des nouvelles Commissions
administratives des Hospices et du Bureau
de bienfaisance donl le clergé catholique a
été exclus. Nous nous élevons hautement
Contre un « d e d'intolérance injustifiable et
sans précédent, et nous tenons à honneur
de nous faire les interprètes du sentiment
de réprobation que cette mesure a soulevé
dans loules les parties de la population de
notre généreuse ville de Saumur.

[Suivent les signatures.)

La lettre du quêleur que nous avons pu-bliée
avant-hier a froissé bien des conserva-teurs
, et l'un d'eux adresse à ce jeune

homme, dont la charité n'est pas suspectée,
I« lettre suivante:

« Saumur, le 18 décembre 1879.
» Monsieur le Rédacteur de l'Echo

Saumurois,
» Vou» publiez, dan» votre numéro d'hier,

one lettre do l'un des quêteurs choi-
parla municipalité, pour le Bureau

de charité. Je rends à son dévouement la
justice qui lui est due, elje veux bien croire

- qu'il a eu en vous écrivant une excellente in-tention

; mai» permettez-moi de lui dire
que sa réclamation ressemble trop à uncri
de détresse. « Il plaint, dit-il, ceux qui sere-
» Iranchent derrière leurs idées politiques
» et en profilent pour refuser un soulage-
» ment à la misère. »*

» Est-ce donc qu'il e déjà essuyé des refus
moUvés? •

» Qu'il se rassure; les catholiques n'onl
point d'opinion lorsqu'il s'agit de venir au
secours des pauvres : leurs actes de tous le»
temps en font foi. Est ce que les honorables
ntiembres du Bureau de bienfaisance que :
l'on vient de remplacer si brutalement ont
jamais demandé aux pauvres qu'ils assis-taient

un certificat d'opinion politique; est-
ce qu'ils onl quelquefois eu la pensée de
questionner le malheureux pour savoir à
quelle école il envoyait ses enfants?? Non
assurément, et, dès qu'une misère leur était
signalée, ils s'empressaient de la secourir.

» Mais, aux yeux des despotes qui nous
oppriment, la pauvreté ne constitue plus un
titre suffisant pour avoir droit aux secours :
il faut appartenir à un parti et lui donner
dos gages , obéir surtout à un mol d'ordre ,
surtout ne pas envoyer ses enfants chez les
Frères ou chez les Soeurs. Voilà comment
s'organise aujourd'hui la charité municipale,
faite avec les deniers des contribuables. Et
l'on s'étonne que les catholiques , fidèles à
leur devoir de secourir les pauvres aans
d i s t i n c l i o n , so réservent de faire distribuer
leurs offrandes par qui bon leur semble 11
Volrejeune quêteur, en ecceplant sa pénible
mission , a suivi l'élan de son coeur; mais,
puisqu'il affirme qu'il l'ignorait, il aurait pu
s'informer des motifs qui ont fait exclure du
Bureau de bienfaisance des hommes hono-rables

qui depuis de longues années so
dévouaient à rechercher les misères de la
population et à leur porter secours.

» Qu'il me permette de le rassurer ; si on
lui refuse l'aumône qu'il va solliciter à do-micile,

les pauvres n'y perdront rien : les
catholiques persécutés se montreront d'au-tant

plus généreux , et nous en connaissons
bon nombre qui déjà onl doublé leur of-frande

habituelle qu'ils ont chargé les per-sonnes
dignes de leur confiance de distri-buer;

ils ne se retrancheront pas « derrière
» des idées politiques pour refuser de sou-
» lager la misère », et ils peuvent au con-traire

en justifier . pièces en main. Que
votre jeune quêteur veuille donc bien garder
sa compassion pourune meilleure occasion.

» Recevez-, etc.

qui paie dignement de leur obséquiosité
complaisante M. le préfet el les ministres.

LES SOUSCRIPTIONS.

A Angers, la souscription ouverte, parles
journaux cons'-rvateurs , pour le Bureau
libre de bienfaisance, s'élevait hier à 18,652
francs.
Celle delà Mairie à 8,579 fr.

A Tours, les souscripUons du Bureau li-bre
de bienfaisance atteignaient 30,616 fr.

La souscription ouverte par la municipa-lité
de Tours s'élève jusqu'à présent à envi-ron
6,000 fr.

A Nantes, la souscription en faveur des
ouvriers «ans travail et des pauvres de la
ville, ouverte sous le patronage de M*'' l'Evê-
que, s'élève à 28,002 fr.
Celledela Mairie à 16,087 fr.

A Poitiers, les souscriptions du Comité de
bienfaisance et de l'oeuvre des Fourneaux
réunis so montent à 15,850 fr.

La souscriptionde la Mairie à 7,925 fr.

ANGERS.

Lundi, les conseillers municipaux répu-blicains
d'Angers se sont réunis, au nombre

do 25, pour délibérer sur la question de la
mairie. Il s'agissait de savoir quel nom on
proposerait à M. le préfet pour le remplace-ment

de M.Mourin. M. Jules Guitton a réu-ni
16 sufTrnges. MM. Déchet, Boulanger,

Boavet, G-îutron, Glétron, Loure et Mar-chand,
sonl, dit-on, les conseillers qui ont

volé conlre M. Guitton. {Etoile.]

Dans une réunion de fous les officiers du
77' de ligne, dit le Patriote, il a été arrêté
que par chaque compagnie, il serait prélevé,
è tous les repas, uno certaine quantité de la
ration du soldat pour former la part des
pauvres. Tous les malheureux pourvus do
cartes de l'assistance publique pourront re-cevoir

à la caserne ces secours qui viennent
si à point et sont d'autant plus précieux, que
le soldat n'est pas riche, chacun lo sait.

De son côté, M. le colonel des ponton-niers
veut bien mettre à la disposition des

pauvres d'Angers un certain nombre de sou-pes
qui seront distribuées chaque jour, à

neuf heures du matin, dans les casernes oc-cupées
par les pontonniers, sur dos cartes

spéciales délivrées par MM. les commissai-res
de police.

TOURS,

On ne parle au Palais de Justice do Tours
que de la succession d'une dame Duport,
décédéo récemmmenl à Joué-les-Tours, et
dont l'interdiction élail demandée devant le
tribunal depuis 18 mois. U paraîtrait que
cette dame possédait à son domicile, lors de
la demande en interdiction , pour environ
450,000 francs en numéraire st en titres de
premier ordre.

Lors de l'invenlairo dressé après le décès
de Duport, il n'aurait été trouvé aucun
titre, aucun argent, et aucun papier pouvant
indiquer l'existence ou l'emploi des titres.
On se perd en conjectures sur celte dispari-tion.

Il faut espérer que les débals judiciai-res
pendants devant le tribunal éclairciront

ce mystère, [Indépendant d'Indre-et-Loire.)

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.

Voici le vole dos députés de Maine et-Loiro
dans le scrutin sur l'ordre du jour pur et
simple (interpellution de M. Edouard
Lockroy):

Ont voté contre: MM. Benoist, Louis Jan-vier
de la Motte.

N'ont pas pris part ou vote: MM. Berger,
le comte Durfort de Civrac, Maillé, le comte
de Maillé, de Soland.

Dans le scrutin sur l'ordre du jour motivé
présenté par MM. Bernard Lavergne, Lan-
gleis el Jozon (interpellation de M. Edouard
Lockroy),

Ont voté pour; M M. Benoist, Louis Jan-vier
de la Motte,

N'onl pas pris part au vote: MM. Berger,
le comte Durfort de Civrac, comte de .Maillé,
ifaî7/e!, de Soland.
Il résulte de cette statistique que M.

Maillé n'est pas un ami du ministère. Voilà

On lit dans YEspérance, de Nantes :
« Entendu hier soir dans la rue d'Erlon :
» Un ouvrier qui vient, la pelle sur le

dos, de travailler à déblayer la neige, dit à
^a femme qui l'accompagne , le panier au
brds :

» — Nous allons avoir cette nuil 25 de-grés
de froid.

» — C'est pas possible, le bon Dieu aura
pitié de nous.

» — Le bon Dieu 1 il ne se mêle pas de
ça,

» — Si I le bon Dieu so mêle de tout I
p L'homme,d'un ton irrilé :
» — C'esl pas vrai 1
» — Si, c'est vrai 1 riposte la femme.
» L'homme, exaspéré :
» — Si le bon Dieu se mêlait de loul, il

abolirait la République et lo monde serait
mieux qu'ils ne sont ! (Textuel.)

» La femme n'a rien trouvé à répondre, M

souscriptions de Ifii province, et à en juger ^
par l'erapressemenl du public parisien à seS|
guichets, un beau el légitima succès est as-|
sure à celle émission. j

Le Turc, 9.65; Egyptienne unifiée,!
253.75; Emprunt de 1877, 92 3/8. — Lesj
actions de lios Sociétés de crédit se ressen-î
lent do la lourdeur du marché. Elles sont
presque toutes en baisse.

La dépréciation toutefois reste insigni- ^
fiante sur la Banque hypothécaire qui, i
après avoir fait 647.50, reprend vivement à j
655, très-demandée. Oo cote: Foncier,-
1.030; Mobilier, 620; Banque d'escompte, :
805; Banque ottomane, 517.50; Mobilier |
espagnol. 625. Banque européenne non l i - |
bérée, 265, et la Hbérée, 650. 1

BULLETIN FINANCIER.

Après un début très-mauvais, les cours
de nos rentes se sont rafTermis.

3 0/0,81.10: amortissable,83.45; 5 0/0,
114.70. après 114.55.
Malgré cette légère amélioration, la ten-dance

du Miarché reste lourde.
La spéculation et le comptant se tiennent

sur une réserve extrême.
Les fond» d'Etat étranger» sont de plu»

en plus délaissés et en baisse assez pronon-cée
pour la plupart.
L'Italien débute à 80.80; puis, sousl'in-

fluencedes haussiers, monte à 80.90, cour»
auquel il reste offert. Florins or d'Autriche
70.05.

Pas de changements appréciables à noter
sur les marchés des chemins de fer.
Valeurs industrielles calmes. Les Immeu-bles
de Paris se négocient de 575 à 580.

C'est hier, comme nous l'avons dit, que
la Société française financière a ouvert ses

! guichets à la souscription aux 9,000 obli-gations
de la Société anonyme des Hauts-

Fourneaux de Balaruc.
Celte Société a déjà jreçu de nombreuses

Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que
M. NoRMANDiRE, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire

du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux
reuiède, qui enlève instantanément les névralgies et
les migraines, les maux de dents et les mauxde tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-macies

et ne coûte que 2 fr.

Depuis quelque temps .nous avons cru devoir
appeler l'alteniion des malades sur les remar-quables

propriéif^s des C a p s u l e s de G o u d r o n de
G u y o t dans les cas de rhume, bronchite, ca-tarrhe,

phthisie, ou autres atïfCUons des l)ron-
ches el des poumons. Une chose nous a frappé,
c'est que la plupart des personnes venant à
notre pharmacie, pour nous demander ce pro-duit,

n'onl pas retenu le nom du médicament
el le désignent sous le nom de pilules, globules
el même pastilles. Lorsqu'on s'adresse directe-ment

à notre maison, il nous est facile de recli-
fler la mémoire de l'acheteur, mais il peut n'en
pas être ainsi' lorsqu'on se présente dans une
autre pharmacie, el cela peut prêîer à de fâcheu-ses

coufu.sions.
Nous prions donc les acheteurs de vouloir

bien remarquer et se rappeler le nom du médi-cament
: Capsules de G o u d r o n G u y o t . De plus,

pour éviter toute erreur. On voudra bleu se
souvenir que notre signature GUYOT esl impri-mée

en trois couleurs sur l'étiquette de chaque,
Qacon. (14) |

rendues sans médecine, sans purges et sang frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

Dl BAEEY, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glciires. v e n t s , aigreurs, aci-dités,
p i t u i t e s , n a u s é e s , r en v o i s , vomissements,

même en grosse-sso. diarrh'^e, d y s s e n l e r i e , co-l
i q u e s , t o u x , asthme, étooffemenîs, éiourdisse-
U i e n t s , oppretision , congeniion, névrose, i n -
sonanies, mé l a n c o l i e , f a i b l e s s e , épuisement,
anémie, c h l o r o s e , tous désordres de la poitrine,
gorge , h a l e i ne , v o i x , des broocLies, vessie, foie,
reins, iutestins. muqueuse, cerveau et sang;
toute irriiaiiou e! toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le Isbac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffît pour assurer la
prospérité des enfanis. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé. etc.

N° 6:^,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gisiralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. L* Revalescière do Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me désliabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuil et des inspmoies
horribles. Contre loutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, ta Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORREL , née CarbonneUy,
rue du Balai, 11.
Cure N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins et de Ja vessie, irrilalion

nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Cheys-
soux {Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr.25; 1/2 kil.. 4 fr.;

Iki!.. 7 f r . ; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
If, kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, ea
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 el 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur,COMMUN, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TBXIER; J. RU.SSON , épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez ies bons
pharmaciens e! épiciers. —Du BARRY et C° (limiied),
8, rue Casliglione, Paris. (272)

p. G O D E T , propriétaire-gérant.

r. y-'
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C O F F R E F O I T IHCOMBDSTIBLE E T IHCROCHETABLE
DE

L'usage du coffre foil esl Irès-répandu , el, i noire époque où chacun , induslrlel, fonclionnaire ,
officier iiiinislériel, petit rentier ou commerçant, a sa fortune en valeurs mobilières el valeurs au
porteur, il esl devenu iiuiispensablo contre le feu cl les voleurs.
Lo plus grand iirnihre de ces coffres-forts pèchent par la construction qui esl en bois rovélu do Iflles ;

les autres p îr le niéoariisiiio, et t ou s en général parles portes, qui ne sont jamais incombustibles ot
voici pourquoi : los fabricaiils sont oblit^és de perforer leurs parles d'oulr.s en cuire par des trous plus
ou moins grands pour y loger leurs serrures el combinnisniis. Chacun comprendra quo si uno porte
est percée !i jour, en cas d'incendio. la chaleur el la tlaminii passent à travers toutes ces ouvertures
et brûlent ce quo lo coffre renferme. 11 est (acilc de s'assurer du fait, en dévissant la plaque qui couvre
la combinaison.
Quiinl aux voleurs , trouvant des trous tout faits, ils ne s'amusent pas à en percer d'autres pour

forcer la caisse.
M. HAFFNi:il atnc, de Paris, l'un dis constructeurs do coffres-forts les mieux posés de la capitale,

s'est livré à uue élude sérieuse de tous les systèmes, el, après de nombreux essais, esl arrivé àen
construire un nouveau qui défie toute concurrence cl a élé admis à l'Exposition pour sa serrure perfec-tionnée.

Voici en quoi consistent les '.mïclîoraUottS apportées par la Maison HAFFNIÎR aîné :
!• Suppression complète du bois, colTres tout fer cl à doubles parois, chacune d'une seule piècej

l'intervalle des deux caisses est rempli do matiôros ininflammables et complètement réfraclaires;
<!' Suppression des goujons qui servent !i faire pivoter les portes ; ils sonl remplacés par des cols de

cygne qui ont l'avantage de ne pas s'user comme les goujons el perineltenl aux portes de se dévelop-
ner enlièr.'mcnt, de façon ii laisser libre toute l'entrée d5 la caisse ; _
3° Remplacement des serrures à gorges ol îi pompes , ainsi que les combinaisons do lettres visiblei

par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d'une sûreté et d'une précision telles,
qu'elles défient les plus habiles crocheteurs. La combinaison est facile à comprendre el à s'en serrir
même la nuit sans lumière ; _ ,, P . . 1 ,

4° La serrure et la combinaison invisibles, réunies ensemble , ne forment qu une seule pièca placée
dans l'épaisseur de la porte, enlre la matière réfraclairo; de celle façon, aucun trou ne traversant
ladite porte, celte dernière reste pleine el so trouve par co fait aussi incombustible que le coffre

"Viiis'i'compris, lo coffre-fort esl véritablemiinl incrochetable el incombustible. Les expériences
publiques ainsi quo les incendies de la Commune, ont plus que suffisamment prouvé l'incombustibililé
des coffres-forts Haffncr aîné. tandis que des milliers d'autres ont péri corps et biens.

Se méfier dos systèmes à bon marché. On est parvenu k fabriquer des coffres-forts qui n on portent
qun le nom , mais qui ne peuvent résister ni au feu ni aux voleurs, bien qu on les vende pour remplir
ces conditions. ^

S e u l d é p ô t , p o u r t o u t l e d é p a r t e m e n t d e i > î a i i i e - e t - L o î r c , à l a l i b r a i r i e et i m p r i m e r i e G O D E T , p l a c e d u M a r c h é - N o i r , k S a u m u i *.

Kn dehors du dépôt, nn bel album eu cliromo-llihographle sera à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du eSioii, de
1 variété et de la beauté des CofTres de ia Maison lIAFfIVi^Et.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE «OHILLUN, AMAISD.

Par jufçrinent, en dale du 15 dé-
mbre 1879, le tribunal do commerce
Saumur s déclaré closes, pour

suffisance d'actif, les opérations do
faillite du sieur Morillon , Amand ,
rgeroû-épicier ii Nueil-sotisPassa-
Dt.

L e greffier,
(G89) L. BonnBAU.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE BIABUHAD , RENÉ.

Par jiipemenl, en date du i.") dé-
Mnbre 1879, le Iribunal de commerce
Saumur » déclaré closes, pour

isuffisance d'aclif, les opérations do
i faillite du sieur Riardeau, René,
marchand épicier Ji Monlreuil-Bellay.

L e greffier,
(C90) L. ROHNKAP.

Etude de M" G A U T I E R , notaire à Sau-mur,
successeur de M» CLOCABD.

A V E f l D R i :

D E U X MAISONS
mtuétg à S a u m u r . rue des Paîimt, •

A V E C J A U n i I « «

D'une «upcrficie de 40 are», don-nât
sur la rue du Pelit-Versaillcs.

S'adressor, pour tous renseigne-ments
, b M' GACTIKB , notaire.

A prt-M d o 8 0 / 0 •

F E T I T E liAISOI\l A PARIS
Située au centre de G r e n e l l e .

Elle comprend : deux boutiques
lauées k iiail, trois étages et vaste
grenier que l'on peut convcriir en
ehambrrs ; eau , cavo , petite cour.-—
Produit : 2,532 fr.—Prix : 32,000 fr.
— Ecrire/"ratico &M. GADTHIEK,

iOlleNirMiDeaErMcphoAéu-NrSDadEionnto-nfHelroVndcoeArscé
,

lvei1çlo8cn, shcdaPp'évalqarauciesi--.
tation dans un manège très-important
d'une ville do l'Ouest. _

S'adresser au bureau du journal.

D i r e c t i o n générale de l'Enregistrement,
des Domaines et du T i m b r e .

DB

MATÉRIAUX £T OBJETS
HORS D'USAGE

Provenant, tant du service du génie
que de l'Ecole de cavalerie, et de
i'administrettion des contributione
indirectes.

Le lundi 22décembre 1879, à une
heure de l'après-midi, ii sera pro-cédé

, à Saumur, à la vente aux en-chères
des objets ci-après.

1° Dans la cour de l'arçonnerie :
Dix dolniansou tuniques, d42 ves-tes
, 70 bottes à l'écuyère , 96 selles,

38 surfaix, 1 kilogramme 669 gram-mes
galons d'argent, 104 rogne-pieds,

149 arcades pour arçons. 1,182 ban-des
, 110 kilogrammes de cuir, 732

kilogrannmes de fer el acier, 248 ki-logrammes
clous de cheval, chemises,

pantalons, caleçons, outils divers,
etc., etc.

2° Dans la coir des bureaux du
génie :
Bois cl fers de démolition, objets

divers, 138 rouannes, étuis en fer
blanc, jauges brisées, etc., etc.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(678) L. PALUSTRE.

A LOUER
BODTiaUE DB FORGERON

A Saint-Lambert-des-levées, canton
de l'Oie-Rouge.

S'adresser h M. BLAIR. («59)

PBitSERTBMBKT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
S'adresser h Saint-Joseph, rue

Haute-Saint-Pierre.

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
ilcmauAc un vcilt clere.

H y g i é n i q u e , infaillible et P r é s e r v a t i v e . - L a seule guérissant sans lu i n eu adjomd».
3 & ans de «wccrr. — Sn vend dans toutes les bonnes l'iiarrnacies de 1 univers et,
à l>aris, chez J. F E R R É , Ph»rma«i«n, 103, « • Richelieu, Successeur de B R O U ,

VINS EOL'GES — CIDBES
EXCELLENT VIN ROUGE de table

à 110 francs la barrique de 220 litres,
logé en bon fût.
CIDRE DOUX à 42 francs la bar-rique

de 228 litres, fût à fournir par
l'acheteur.
Lo tout rendu franco en gara de

Saumur.
S'adresser chi ẑ M. V. BORET, rue

Saint-Nicolas, 34 , Saumur. (667)

PLUS FOEES

Ces PUITS peuvent se creuser en
toutes saisons, dans les terrains d'al-
luvion , sables ot quelques tufs.
Dans les caves, dans un espace de

dîux mètres carrés, sans compro-mettre
la solidité de la maison.

S'adresser h M. C. CARRIÈRE,
pompier à La Menitré (Maine-et-Loire).

V I C H Y

Pli9 de Haivaises Digestions
Avec la délicieuse Liqueur de Table,

Pastilles et Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Céles-
tins, de Vichy.
Chez M. DEMONT (maison Lasalle),

pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-rondissement
deSautnur.

Fine Champagne anti-diabétique et
préservative. (36)

INCONTINENCE D'URL^'E

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, «le Châleauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

ET TAPimii

4 9 9 U u e d * O r l é a n s 9 f S a u n i u r*

BEliBlES DE TOUS STYLES, SIEGES & TENTDRES
ïi'avaux en tous genres à façon.

Librairie Ang. BOYËU et C", rue Saint-André-des-Arts, 49, Paris.
Êni»o» FKAHco au reçu d'un mandat-poste,ou dt timbrtt.

P . L A R O U S . S E

PETIT DICTIONIMAIRECOMPIBÏ
DK LA

L A N G U E F R A N Ç A I SE

COMPRSRAnT :
1* Une nomenclature très-complète de ia langue, avec la nouvelle Ortho-graphe

de l'Académie, les étymologies et les diverses acceptions des mow
appuyées d'exemples ;
2" Des développements encyclopédiques relatifs aux mots les plu» impo^'

tants dos (Sciences, des Liettres et des A r t s -,
3" Un dictionnaire des locutions grecques, latines et étrangères;
4' Un dictionnaire historique, géographique, artistique et littéraire.

O U A T R E D I C T I O N N A I R E S E N Ù N S E UL

N o u v e l l e é d i t i o n i l l u s t r é e d e 1 , 5 0 0 g r a v u r e *.

0n fort volume in-18 à 2 colonnes, cartonné , 8 francs ;
relié à l'anglaise, 4 francss;; relié demi-chagrin, 4 francs 50 cent.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu pw nous Maire de Sanmnr, ponr légalisalion de !« «i|n«ture de M. Godet.
mtêl-de-Villt de Saumur, le 1*

Certifié P»r l ' i n ^ r i m e u r im»igné.

XA HAIHtt,


